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LA FILLE HERMÎT&
O P É 11 A .

EN UN ACTE, EN PROSE.

Le Théâtre représente 1‘intérieur d’un'Kermita.ge-, 
au milieu/des Bois-, à droite, (des Acteurs) 
fiers le deuxième parlant, se voit parmi des 
arbres, détachés la petite chaumière de l’Her- 
mite ; on y monte par plusieurs marches : elle 
est' surmontée d’unpetit clocher, où Von dis-, 
tingue une cloche dont la cordé pend à l'exté- 

. rieur ; près des marches , est un. banc de gatron. 
r Dans Le fond , le théâtre est coupé diagonale- 

ment par un mur à moite ruiné et- couvert de 
mousse.; par-dessus ce mur, on apper'çait dans 
le lointain une montagne couronnée dè bois., 

, ce vieux mur'continue à gauche, et-ferme tota- 
' lement le théâtre jusqu’au premier portant de 
l avant-scehe'; là se voit une barrière grpssiè- 

■ 'rement faite., c'est la seule entrée de l'hermi- 
îaf£...’> à côté est. un gros arbre détaché'.'

S C È N E P REM 1 ÈRE. .

I S A B E L L E seule, en Hermite.

( Elle est assise- 'sur,1e banc de ga^on, elle tient une 
miniature à la main; elle là contemple douloureusement 
etpendant la ritournelle elle vient sur l'avant-s cène. ) '

F,rentier Couplet.
. (D k poitfait à mes yeux rappelle .

D’un perfide lés traits si doux., 
il fut trop aimé d’Isabelle ,

A a



4 .LA FILLE Ht^RMITE,
II fut amant , sans être époux.

Depuis'sa fui te ,
Mon sa»g s’agite , 

Au-seul nom de ce séducteur;
- Et là tendresse/- 

Et la tristesse , 
Tour a tour déchirent mon. cœur.

Couplet,
Loin de son amante trahie , 
Se ria'nt de mes vains tournions, 
C’est ici'que l’ingrat oublié 
Et mon amour et ses serinens.

Depuis, .sa fuite, 
Mon sang s’agite-, 

Au seul nom de ce séducteur ; -
Et la tendresse , 
.Et la tristesse., 

Tour à tour déchirent mon cœur.
Qui reconnoîtroit sous^ ce déguisement la malheureuse 

Isabelle , l’amante délaissée de Dorval.? Entraînée par l’amour 
le plus brûlant j’ai tout quitté pour venir ici respirer l’air
qu’il respire !...........Il ignore qu’ij a si pré» de lui celle qu’il
a tant outragée !....* Dorval ! ingrat Dorvai ! . . „ .

Ma situation ne peut durer. davantage ; il faut que je me 
découvre à Dorval : j’ai besoin de conn'bître enfin mon son... 
Ea attendant, usons, une dernière fois des môyens que cet 
habit me procure» pour soutenir ma malheureuse existence... 
( Elle sonne trois coups lents.) A. ce signal tous mes amis .vont 
accourir. . . . Déjà je leur ai appris que .mon infortune seule 
et non ma robe, me donnoit drpit à leurs secours : Veir 
un être malheureux, c’en est afcs.éz pour exciter leur com­
passion.

S C È N E l I.
ISABELLE, GROS-JEAN, [ilporte vnpaniet.') 

G R O S-J B A N.
B o N jour, citoyen ; car je ne peux pas vous appelleraient 

peré , avec ans figure aussi' fraîche et aussi jeune ùu« 
ç’t’elje là...........



-O P -ÉRA. i
Isabelle.

ÎJe m'appell. jimai» qùe ton ami. . • .
G RO S - J-E A N. ( Il pose le panier dans l’her.mitage. ) 

Je voui apportons- du pain , un .petit panier de fruit. . . , 
et de l’eau toute frai,cire. Excuser , citoyen , c’est tout ce que 
nous avons pûx trouver.

Isabelle. x
Lei braves défenseurs de b patrie n’en ont pas toujours, 

autant ; moi qui ne .suis qu'un fardèau inutile sur la terre.... 
doii-je être traite mieux qu’eux?

Gros-Jean.
Au reste , ça sera bon; car c’est la mère Jeanne , not femme, 

qui' avont manigancé tout ce qu’il a dans ce panier , si be» 
qu’elle m’a ben défendu d»y rien déranger ^vo.yeï-voui..........
Oh ! dam , c'est que c’est une faa«e- femme. « . ?.

Isabelle.
Ainsi vous vivez heureux ensemble.

G R O S - J E A N.
Heureux !i j’vous en réponds; Ma Jeanne a ben par.ei par là 

quèuque petits caprices;: .mais tout ça h est que d la-fumée , 
.ça passe vite. ... et pis jous trouvé l'moyen d'être toujours 
d’accord. ... e (Avec ,confidence.) C’est d’n'avoir jamais raison 
tout .seul.. .w.. .

Premier Couplet.

Près de not’ ménagère
J'avons su fixer le bonheur ; 
A son humeur sévère 
J’sais plier mon humeur. 
L’mari dans son ménage, 
Pour vivre d’bon accord , 
S’il fest prudent et cage , 
Doit.toujours avoir tort.

2e. Couplet.

Souvent Jeanne tempête, 
C’est ma foi pire qu’un lutin ; 
Malheur dans par,eil’ fête 
A qui tomb’ sous ta main :

A |



, Mais moi dans npt’ ménage 
Pour conserver l’ac.cord , ' 
J’ savons, eh homme sage -, 1

y • N'olis donner toujours tort.

I S' A B E L 'Xj E.
Et votre petit commerce ?

G R O S - J E A N.

' assez ben, sur-tout depuis que 1’citoyen'Dorval a 
foit/rebâtir not’ étable qui avoit été brûlée, et a diminué 
■at,’ loyer,

I S A B E L L E. ( .Avec émotion. )

Dorval! .y,' , -
■ G R O S - J E A N.

Oh ! e'est un honnête homme que c’ti-la, ; . Il a ben up 
château, c est vrai. . . . ( Avec sentiment ) Mais' e’est la -chau­
mière d tops les pauvres du canton.

1 S A, B E L L E,. ( Avec chaleur. ")
(A fart..) Tant de vertus! ... . et tant de perfidie ! ? ; . .

SCÈNE III.

Les Pre'ce'dens, CAROLINE. '

( Caroline entre eti sautillant, elle porte utie cruche et 
un petit pâmer.,}

C A R O L I N E.

13 o K jour, Monsieur l’hermite.

Isabelle. ' /
Bonjour, ifta châre enfant.... .

Gros — J E A N , æ Caroline, humeur.
'Moûgieur,'. .. ,

C A R O L I N , ^vivement.
Monsieur , ou ejtoyen , je ne l’cn aimons-pas moins. Le

Wiot n-’faît rien à: la chose.-. . K



■ OPÉRA ;

' G R O 6 - J E A N.

t Citoyen , j’vaif le dire à Lubin.. .

C A R Ô L I N ;E , sèchement.

Lubin n’est qu’un> enfant..-. (J Tsalefle.}' avee dtiueeur. ) 
-j’ vous appo.itorts ce peu de lait et de fromage. ( Elit a'époss 
la cruche, et le panier. )

/ 1 S? A B É L L E.

Grand merci , mon enfant.

G R Ô S - J E AN.

. Puisque je n’ pouvons.: plus vous être bon à rien, j’ vais 
regagner le logis ; aussi bon not’ femme-m’a-t-ellc dit qu elle 
viendroit visiter aujourd’liuy l’hcrmitc ci I herp-iitage. . . Et 

• si j’ restois plus îong-tems ça la mettroit de mauvaise hu- 
. meut.. . voyez-vous, et il .faut éviter ça. . . . pas y rai. . . Sans 

adieu.,,- bon h ermite.

S 6.È NE IV.

I S A B E L L E , C A R O L I VE. ’
C A RO L IN -E , à paçt.~

J’tremble , et pourtant]’ suis contente d’être seple avec lui.-..

( Elle regarde Isiaielïi et détourne les yeux. ]

I S A B E L L E. '

bette petite fille semble avoir quelque chose à me dira 
depuis long-tcms.

- C A R'O LINE, à part.

j’voudrois ben oser , et j’nose pas. ...

l'SA B, ELLE, à part.

Elle a l’air embarrassée..-. Tâchons d’éviter la confidence.

(Elle.vtut sortir, Caroline l'arrile. )
... A4 -
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.SCÈNE V. *

Les Précédent , L U B I N.

( Lutrin paraît dans le fond de la ' stène , et surpris de 
voir Caroline avec l'kermite f itchtrohe à entendre tout 
et se cache parmi lis arbres. )

Caroline, avec confusion.
n,
J,i £ R ï hermite ! . . . .

Isabelle.,
Bh bien !...

C A R O L I N. E , avec timidité
Père hermite , vous 1’ lavez , jç sommes comme la simple 

nature', et j' n'avons pas appris à rougir, comme on fait à 
la ville.*. . j’vous dirons naïvement que depuis que j’vous 
avons vu , j’ n'aimons plus du tout mon petit cousin Lubîn...,

L. U B I N j à. part.
Petite tygresse !...

Caroline.
J1 est trop étourditrop enfant.. . j’ne chérissons que 

vous seul , père hermite , j’ ne pouvons être heureuse qu’avec 
vous.. . . . Ainsi je demandons qu'vous quittiez tout d’suite 
cet Hermitage et.c’te vilaine'robe. . . J'ai seize ans , ma mère 
me vera avec plaisir unir mon sort à c’tila - d’un honnête 
homme. Quant à vous J ça va vous, rendre un citoyen utile 
à la patrie ; ainsi vous Voyez ben que c’est une affaire faite, 
puisqu’il n’y a qu’à gagner pour tout le monde. . . .

L U B I N., à part.
La traîtresse va vite en besogne.

1 S A B E L L E.
Mon -enfant;, un .aussi gentil minois que le vôtre peut 

faire bien des miracles ; mais celui que vous- demandez est 
bien fort. • ' •

L U B I N , â part.
Bien parlé !...



OPÉRA. 9
C A R. O L l N E , -( Avec sentiment. )

Des niracles ! . . . . En faut-il pour aimer et être aimé ?

Air. ’
Nul mortel ne sera plus heureux spr la terre,
Nul époux né. comptera plus que vous de beaux jours. .. .

Vous adorer toujours,
Ne chercher qu’à vous plaire, 

/Voilà quels sont tous mes: désirs;-
- Ce s’rg tous mes plaisirs....

Ils en vaillent ben 'd’autrês. . . .
J’les trouverons toujours nouveaux ;
Mes jours seront trop beaux ,

<• Si j’peux charmer'les vôtres.
J S A , JB E L LE, riant.

Tout cela est séduisant;; mais , de 'bonne foi, Caroline’ 
jtvouez'que tout'autre que moi , pourroit trouver un aveu 
aussi naïf. . . au moins un peu leste.......... Une jeune fille
faire lés. avances , ‘ et parler la première ? . . .

C A -R O L I N E, véyestenf.
Si elle aime la première/ . . .

1 S A B E L L E.\
Elle doit cacher ses sentimens avec grand soin, et attendre 

en silence que son amant lui fasse l’aveu de son amitié-..... 
Écoutez une çhansonette.

P rem is r Couplet.
Lorsqu’au doux-prin teins de la vie
Fillette sent battre son caur ,
La parure la plus,, jolie ,
C’est le voile dé la1 pudeur :
Dans une ame innocenté et pure \
Doit régner la timidité ; . ;■
La décence est à la beauté

x Comme le jour à la-nature.
âe. Couplet.

Voit-on jamais la violette
Quittant d’elle-Blême les champs s
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Venir parer la bergè*ètte j
Et lui prodiguer' ses' pré'sens
Dans une ârùe innocente ei pure ‘
Doit régner la timidité ;
La décence est à la beauté’, 
Ço^nme le jour à, la nature.

( Lubin parafa^ star. l'avant*s cène : et prend la maiv 

J’Isabelle. )

L U B I''N.

Bien , mon frère l’h ermite , bien ! . .. . ( A Caroline , aveg 
Humeur.) Fi la trompeuse. . . Elle ose encore me regarder; 
voyez-vk>ûs , .elle l’oie encore . . après avoir été- si’ hon­
teusement / rebutée. , . Allez, vous devriez vous cacher . . 
( Avec sensibilité. )'Et c’est là c’(te;Cà*rpline qui m’aimpit tant... 
( j>.lsùrant> ) Non, il n’y à plus d’Caroline dans .le village'.

C A' R O L I N È un peu attendrie.

Puisque tu as tout entendu , Lubin , je te le dis.-. . j’ t’aime 
comme cousin', comme ami ' comme tout ce que tu voudrai 
mais pas assez., vois-tu., pour attendre long-lcms à celle 
Ên d’être ta femme.

Lubin d'un ton Jpîqui.

Mademoiselle est pressée n’faut.-il »pai s-e. depêehcr ben 
vite d’épouser celle-là qui en aime un autre ?... ?

C'A R O L I & E , fàchie.

Eh bien ! '"oui -, j’é'q aime un' autre. . . .

■' L U , B I N ^.durement.

.Qui ne t aimera jamais.- . . .

I S A B E >L L E , à Ltibirt.

Allons/allons mes enfans, la paix , la paix. . . Vous êtes 
jeunes , tous deux, à votre âgé un raccomodemént- est bientôt 
conclu.; je vous laisse‘enîcinblc. ^Ëllc entre dans l'hermilfigt.)



OPÉRA. il

' S C É N E V I.'
L U B I N.., C A R O L,I N\E.-

Lu B .1 N à part. (.Avec humeur.)' 

d^ut... nnncomodemcnt! Nous n’avons qu’ànous ma,riçr.... 
Et puis’ après, ça nionsicur .l’her-mité. . .'Oh !■ .que .non;’.. Je 
rte, me fie pas à ces maudites r'dbes.

P. r gardant' Caroline ■ qui pleure. )
[ Avec sensiiilitê’.)'EA\e pleure... Ce qüê j't’ai dit t’a fait ma!, 

ma pauvre Caroline ?.. . Eh bien-, ji’y pensés .plus î pour 
.moi j’ai tout oubli*. . . Sois, gaie comme je le suis.......... "

( Il pliure ,• et retourne Caiïoline.vers lui. ) 

C-ARQLINE si tournqnt vers le P ublict (J?' an- ton pique'.') 
■ Laissez-moii, Lubi'h.'r ’

Lu B I N.
• Si.tu voulais seulement.

C A R O L i N, E ./ Vinterrompant. 
je ne veu plus rien. . . .

L U B I M.

M aimer un petit peu ?
C A R O L,I N E, hésitant.

je te ... . hais. ,..
L U B I N.

Bien sûr!
. - Caroline.

«Bien sûr. . . . 1 ? *
L U B I N, ^voyant entrer Dorval.) 

Eh bién, marnes elle, y'là monsieur Do rvaljnou s allons voir..»

SC È N E, VII.
Les Précédons D O R.V A L.

D O R ,V. A L.
C^UEST-cr. , mes enfans ?une querelie ? vous vous éloignez 

l'»n de l’au’tre ? J,ubin est triste ; Gaïoliïie pajoît furieuse...
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Allons , allons, tout doit être heureux autour dé moi; ippro. 

' cLez-vôus , et'qu’un baiser scelle votre raccommodement....
C A R O L I N E, avec honte.

Monsieur.
L ü B I N , " avec malice,'

C est qui! va q.ueuque chose dans c’t hermitage qui attire' 
les jeunes filles.'. . .

Caroline, vivement.
Et qui rend les garçons impertinehs. ....

D O R V A L'

Mes petits amis , oc 5. légers nuages' vont se dissiper bien 
vite ; Labia est repentant et Caroline pardonnera -tout : je 
lis. cela sur sa jolie figure.

T R I O.
C A R OLIN E.

^Non , je n’véus plus entendre rien
, De'ce petit vaurien.

JD o R v A L , à Carolfiitê.
Allons , soyez moins indocile.

L U B I N. ( .Avec une fierté affectée, y 
Moi , je renonce. à ‘cette..fille...'..

D O R.• V A L , ' à

Ailons, soyez moins indocile.
- / C A R O L I N EL 

Il croit ;
Tout ce qu’il vojtL -

Ce s'roit vraiment .un. époux ben commode.
L ü B I N.

J’seiois b'en vite un, époux à la mode*
C A R O L 1 N E.

De ce petit vrurîen , 
Non , je n’veus plus- entendre rien.

D. O R Y a L. '
vUn grand feu hait 'dj’unc étincelle > *
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Cessez enfans , toute querellé; y-

Aimer est un, besoin si. doux !
-ftpyez amans , dans peu je

- Enser.

D O RV A ù-

■Un grand féu naît d’une étin­
celle \ "

Ce,s,sei,enfa'nsx<toute querellé ;
Aimer est'un besoin si doux !
Soyez amans.dans peu je veux 

vojis rendre époux..

- D O R

veux vous rendre epoux,

L Û B I N , CA K O L ï NE.-,'

Un grand feù hait d’une étin- 
■ celle ,’
Cessons, cessons toute querelle;
Aimer est. un- .besoin si doux 2 
Soyons amans , /bientoi nous 

deviendrons époux.

V A L.

> Lubin ,'c’cst à vous de commencer ; qu’on s'avance , qu’on 
embrasse zIa petite cousine , étyqiic tout s.dit fini,-

L.U È I N; à. D orrai. ( Avec une tristesse 'feinté, ) 
Vous exigez beaucoup... (Gaiment à fart.) Le brave 'nommai

( II embrasse Caroline , qui le pince au bras^ 

CAROLINE, à .Lùbin. ( En le pinçant.- ) 
Tiens. . . « V’ià c’que tu mérites. . .

L u B I N , criante
Ahi ’. v . . . . Elle m’a pincé. . . .

D o R V A L.
Mes enfans , j’âi besoin d’être seul, vivez heureux 

auprès de l’autre ; je ptnàcrai-à vous , je me charge de votre 
mariage.
( Caroline et Eubin^ se prennent par le bras , et sortent 

» e^n ^sautant. )

S C Ê N E V I IL.

D O R V A L , seul.
Ïje r«mord» me suit par tout! entouré des heureux <jue 

je fais , je ne puis l’être moi-même !... Pauvre Isabelle! 
l’avoir ainsi trompée, abandonnée ! ... Envain je"l‘ai fait 



chercher par- tout; depuis deux‘ans n’entendant plus parlé* a 
de Dbrva'l , elle'a-tout quitté ; et laissant sa villê natale, 

^sous un habit étranger.,, cl le erre de côté et d’autre ; et l'a 
inisère , du la’ mort peut-être;?'..-. La mort?... écaitons çette 
idée j. c’est l'orgueil qui-me l’a ravie , l'auiour me la rendra...'

Air.

Je sens dans le fondée mon cœur ;
Une voix, secrette et touchante.,
Oui m’appelle, encore au bonheur, 1
Malgré le mal qui jfie tourmenté ; 1
Ainsi la fleur que dans nos champs
Les vents orageux' ont flétrie', .
Reçoit une nouvelle vie.
Des zéphirs’ doux et bienfaisâhs. .

■' On parle beaucoup du pauvre^ hermite qui, habité ccfté. 
chaumière, je’-veux •Ta.voir , ' l'intcrrogéi;. 11 a loilg - tems 
voyagé , peut-être aura-t-il rencontré.aura-t-il connu celle i 
due ic cherche» . . . D’ailleurs.', un jeune homme oui renonce 
ainsi au nrbb.de doit savoir essuyé de grands malheurs ; je 
tâcherai de les. çonnpître , je le consolerai. . , . S’il .est infor­
tuné.; je l’arfaciferai à la misère , et je jouirai peut-être du 
bonheur; moKi-mê/mè quand j’aurai rendu au bonheur mon 
semblable. . . .' •( Itwa-sonner un seul cottfi 'de clocKc.)

■ S C È N E I
DOR V AL, iS-A BEL L E , ën he/mite , sortant 

' ' -de'- l'htrm:. tûgz. ■ '
I S A B EL L.. E , à part.

C3 IX l! ■ c’est Dorval. . . Gardons-nous .bien qu’il nous tccon- 

noissc...,'_
( Elled'ient en scène.-.y et enveloppe la'tête de son cap 

chou , de manière que Dorval ne peiû voir sa f igure» )

D d R V A L.

Bon jeune homme,je dérange peut-être vos méditations?...'
Isa B;r;É' l l e.

je ne médite que dans ’lç Livre de la nature... Dans c®

nrbb.de
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moment enfermée dans ma demeuré , mon' esprit se rcposoît, 
et mes mains trcss,oient uht natte , pour couvrir quelques 
pauvre du canton...

JD O R V A L.

' Un malheureux en cherche un autre. . .• Je dois vous dire 
qua je le suis. ,

Isa B'E l l e.
Par'votre faute, sans doute. ..

' - -î>l O. R V' 'Al,U.

. (J part. ) Hélas ! ('Après*une pause. ) {Haut.} "jeVenoïs ici 
sn’i.tisttuire des malheurs qui” ont pu vous obliger si'-tôt à 
quitter çç monde, pour qui vous fcembicz fait?

Isa b e l l e.
Par ,où avez-vous mérité ma confiance ? ' v

D o\R> A L.
Vous;avez raispn : mais une vain-é puripsité ne m"a pas 

fcu'idé ; lé dçsir d’étre unie a un être souffrant. ( Isab'tUcfait 
un signent l'iiiierr.o.Wpt, .) Quoiqu'il en soit, je dois mériter 
votre 'secret par. le mien? .(>Àvec Apprenez que dans
ma jeunesse j’ai aimé , 'j’ai adoré Un objet; charmant, qui 

' réponcloit’à mes vœux; Isabelle avoit à peine dix-huit ans, 
quand, mon père., sacrifiant l’amour à la fortuné, m’ordonna. 

\ de reno'nccr’ à tout espoir de l’épouser ;■ j^obéis>. .^'aban­
donnai celte infortuné , qui , depuis deux priùtcms cédant 
au,désespoir de sç voir délaissée par un 'amant quelle proit 
parjure , a quitté tout parons et amis, ‘sans que depuis J ai 
pù avoir; de'scs nouvelles, quelques recherches que j a:i,e fait 
fairé^ carjcn’ai rien négligé pour la relronvcr et-réparer mes 
torts, quand je suis devenu libre, é. . J’en,.prends le ciel À 
témoin, v

J'S A B E L L1 E. ' ,

[A part:^ Je respire. . . (HautJ J Je. crois avoir connu dans 
mes voyagé» celle dont vous .parlez.

D O R V À L , .vivement. ,
Et où étoit-elle ? que faisqit-elle ?...

. - ' J S A B. E L L E.
Non loin de cettç’ campagne , où elle plcuroit les faute* 

d'un autre.
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D U O.
D O R y A. L._

Dieu puissant ! Isabelle' 
Elle, est Si près de m*ôi ?, 
Reviens , Dorval t’.appe’lc ,

II est digne-de t’oi.
IS À B E L L E.

. Elle à-tant souffert par ’ ton‘crlinc , 
Elle fuira toujours tes.pas.
Ton cœur appelle -sa victime ;
Isabelle-ne viendra pazs..v

, lE'nsemble.
DO R V A L à part. ’

Quel espoir ! mon ame ravie 
Vient de s’ouvrir au sentiment !' 
Hélas ! je' donnerois ma yie v 
Pour payer un/si' doux moment.

D
Achevez,

f ï S' A B E L L E , à part.

A cettè voix toujours chérie', 
Mon ame s’ôu.Vré aü sentiment !

-,Hélas ! je'donnerois ma vie , 
Poùr.payer un si doux moment,

vous vîtes'Isabelle ? . ,
I S A, H EL L E.

O R V A L ,

Près de ces lieux:
D OR V A L, avec hésitation.

P arloit-elle
Un peu'dé 1 ingrat ? ... '

I S A B E LL.E, froidement. ( Sans chanter» ) 

. , Plias.
‘Son cœur tari ne/s’ouyroity qu’aux vertus.

Ensemble.

D O ,R V A L ,'a part. .

Quand' tu sauras , trop chère 
amante,,

Que cet ingrat t’aima toujours., 
. Ton ame enivrée et contente

Rçnaîtra pour de plus beaux 
jours.

ISABELLE , à part.

Heureux, moment , pour une 
anrnnte ,

Puisque Dôrval m’àima toujours
Mon ame désormais contente ,
Peut espérer de plus beaux 

jours. ,
DÔR.-PAL,,



OPÉRA-
Do R VAL, "avec chaleur. ■

. Ne me faites pas une demie confidence. . . . . 'Dites-m’oS 
«ù'l’âvez-vous ÿüe , où puis je là'retrouvé??.'/'. ' '

1 S A J E LL È., .
.11, .n’est, pas tems d.e..me~faire reconnoitreiî^ii faut une 

seconde épreuve.. . ■ f Haut.) Retirez-vous dans votre de­
meure et que la paix çalm.etyos sens..... Ce .-que .jiaiaà vous 
dire de votre Isabelle est essentielïementlié à l’histoire dejtna 
vie. ■ . ,Vous la. saurez demain matin .et .pjeuCêJxe.jeroi|s-je 
assez heureux pour vous faire .retrouver celle que vous cher* 
chez, si toutes fois vous‘-êtes digne d’elfe. ..

D 6 R v À L y avec expleisuond1 î
■ Etonnant jeune-homme ,' tu nip fends l’espoir et la vie 3 

demain je. serai ici avant l'aube dit’jour. Tiens 'tu e.s pauvre-, 
prends ce. porte--féüilleet sois sûr-que ma-fé5côhhbissan.c« 
et mes bienfaits te .-suivront p,ar -tout.. .

( ty offre wtporte-feiülle qu'elle refust.) , 

1 S A B E L L E. :
. J.<r.rd“ v,os richesses....Le plaisir d’obliger , voilà pququné 
inié honnête le seul prix du service. A demain. .,i,Àdiç.u...

Elle lui fait signe de sortir. )

D O'R V A L , sortant. . u',i' ; p
A demain. ..

S C È N E X.
I SAB E L L E, seule.F

A—* kfi n , mon triste-cœurtpeut sourire encore !... Qu’il m.‘à 
fallu d’efforts pour nejpas me découvrir ? Trop'de . précipita­
tion auroit pu tout perdre. Il vaut mieux attendre ; demain 
je saurai si Isabelle peut espérer encore d'être heureuse. . . . 
Le chagrin ôte -l’appétit ;; j’;ai oublié de visiter les netiûs 
provisions que ces honnêtes.gens m’ont apportées... ..

. ( Elle prend dans rhermitage le panier de Groe-jran. )
(Avec surprise.) Qqq ?. .. Un billet à mon adresse.

( Elle prertfle , billet et pose’ le"panier. )

( Elle lit. ) ,, Bon herm'ite.qrle papiértn’fougit pà's ; j’aime 
-u mieux vons'écnre ça , ..que d’yous' l’çonter moi-ipéme..
» J oas d' 1 argent, père hçrmite, et de l'awitié pour vous; mou 

’ £



„ ménage m’ewuie , et puisqu’on peut «'séparer en divorçant; 
„ j’div-o-rce avèc, Gros-Jean , pour me marier av(ec vous. ,. . . 
n’voüs méritez une bonne femme , et vous l'auxez en moi,

» J E AN NE , femme G R o s - J 1: A N ».
ï Souriant. ) Les tendres aveux me pléuvent de tous côtés; 

heureusement je'puis m’en amuser. Voyons où tout-cela 
mènera : ( Avec ■sensibilité. ) ou’ plutôt faisons Une bôùfre 
action7 en-mariant les deux enfafts , et en réconciliant le* 
deux époux?.'.'; 'ri*

I S. A. B.EL L E , J E A N N E.
J E A N - N E j à part.

J’n'oso.N? avancer!. . Je51’sais pas, .s'il a luima,lettre.

• I S1-À B ELLE.
C'est *vôùs , la mère Jeanneapprochez; « .

J E À N N‘“E ', à part.

Il n-'à. pbs l'air .fâché.. . f Haut: ) je v’nons voit comment 
vous ave* trouvé nos p'iites provisions ?

I S A BEL L È . avec f inesse.
Et le billet , • n'est-ce pas ?

J E A N N E.
..l’avons eu peut-être trop d'hardiesse.. .

Isabelle, riant.
J’avoue qu’il-en faut un peu , pour charger un mari d'un 

pareil message;;-.- Ainsi vousvOus‘déplaisez dans votre fam'ille?
J E A N NE.

Gros-jeap est assez bon diable mais ,. ,
I S AB E L L E.

Mais'?--
J E A N N E.

: Premier Couplet.
Ce pauvre Gros-Jean est si bon,
Que ‘par fois il en devientibête •'
J’ai beau faire tout à ma tete,:;

' Quant'j’dis oïii , jamais iî n’dit non ;



& P É R A. ' xg
C’est béh enuyeux en méhage

, D’avoir seule toujours rais.on ? 
Un peu de contradiction , 
Voilà le sel du Mariage.

'2®. Couplet., . 
La guerre fait aimer la paixi> 
Et la, tempête le rivage ; 1

, Après un violent orage , 
Un biau jour a bén plus d’attraits ; 
C’est bén enuyeux en ménage 
D’avoir ,$_eùle. toujours, raison..

Un peu.de contradiction-, ' 
/Voilà le sel du mariagè.

D’ailleurs vous-êtés bén plus beau. . . bén plus jeune que 
6ros-Jean.

ISAnELLE.
Croyez-moi , mère Jeanne-, beauté.., esprit, jeunesse.^ tout 

cela n’est rien sans ce que vous dédaignez , sans la bonté».

Ajr.
A quoi sert la beauté - 

, Sans bonté??- , 
/ C’est la vermeille rose , 

>. Qui meuit.-à ^peine éclose 
Dans les.'feux de l’été; 
Mais l’arftitié.fi délie 
K'offre que plaisirs vrais > 

> C’e&t la- fleur - d’Im or telle
Qui né se flétrît jamais.

SCENE X I I. ■ -
Les Precedens .CAROLINE.

C A R O L I TT’E'j accourant, 

13 O N n E nouvelle <■ moir petit hermite. .. J’ons eu ben 
d’là peine à |iou.s debarasser de c’te enfant d-Lubin. . > ■

B a

peu.de
arftiti%25c3%25a9.fi


se LA F I L L E” H E 1 M I T K,

I S A B EL L È , à part.. _

Voilà l’autre , à présent! . . .
C A RJ O L .1 N E?

Enfin, j’avons couru chez l’c-itoyen Dorval, je lui avonz 
conté not’amour. . . Il vous aime bé n,,-l’citoyen Dorval! 

■tant y a qu’il approuveront , et veut' nous doter.

ISABELLE, à Caroline.' ( Bas, )’
Pensez-vous , petite étourdie , que vous'parlez devant un# 

étrangère ?
C A R O L I N E) vivement.'*

Ma cousine Jeanne. Oh ! j'pouv'oris tout dire devant 
elle ; elle s-'ra a’not noce.?. . /

I S. A B E L JL E.
Ce n’est pas là. du tout.lê projet de la cousine ; soit mé'nâge 

l’ennuie , elle veut divorcer , pour se marier aVec-moi.,
C À R q L I N E.

Divorcer ? . . . Ôh ! fi ! cela n’est pas bien !...
J E À N ,N E , sèchement.

Et de qùoi vous mêlez-vous, petite péronnelle ?...

CaROLIN E, piquée.
J^aurai la préférence sur vous , dame Jeanne , le citoyca 

Dorval me dote.. .
J Æ -A N, N E„ .

La préférence !... Un enfant qui vient dhiaitré ! .

C A R,0 LIN E , ' vivement.
J’çn vivrai plus long-tems heureuse avec mon mari... 

ISABELLE.
-Ne vous disputez pas , mes.bonnes amies? je ne veux pa» 

être votre jugé ; mai-s je dois* vous dire , que je n’e’ jp ai s 
être ni-à l’une ni à l’autre.

Caroline «Jeanne, (avec surprise.')

Ensemble.
Comment?

r.S A. B, E. VA E... ■■ J

Vné impossibilité 1., .
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’J E A N N-E>. l'interrompant.
C’est un conte. . .

C A R O L I N 'E , etolirdiment.

Oh ! je lèverai c’te difficulté... Y n'y a pas d’impossibilité’.

Isabelle, en riant, <•
Entrez avec moi dans l’hermitage , j’ai là un gros livre où 

j'écris toutes mes aventures, toute mon histoire. . .'Lorsque 
vous en aurez lu quelques pages, vous connoîtrez la vérité 
de ce que'je vous aï dit;

Caroline.à Jeanne, .

|||| ||M|
Voyons un peu dans .ce gros livre , 
Sachons comment il s’excus’ra ;
Ce que. nous d’vons toutes deux suivre t
L’amour après nous l’dictera. ,
Cependant faudra-bén l’en-croire,

Lorsque nous verrons , 
Quand nou£ scônnoîtrons 

Son histoire.

( Elles entrent dans lefond de l'hermitage avec Isabelle, 
qui 'donne la main à toutes deux. )

(Lubin et Gros- Jean, paraissent,et les apperceyant 
restent- stupéfaits. ) *

( Isabelle ferme la perte fie l'hermitage. J

SC È N E X I I I.

L U B I NG R O S! - J E A N.
Lu B I N. .

Fjh bén Gtos-Jeàn.. . Ÿous/l’àvez vu des deux yeux de 
vot tête? vous u’pouvez'plus le nier?...,

G R o„ s -Jean. Ç Dun ton hébété. )
J’ai vu. . . Quoi ?

B 3*
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L U B I N , l'imitant.

Quoi?... Tl feroit damner un-,-saint. . . Vot femmi et 
'mai maîtresse 1 nigaud , avec l'hermite ;- mais j’ veux que 

tout l’village en soit témoin. ( Il va fermer doucement à double 
leur la porte , 'et il en prend la clef. )

G R Q S - J E A N.
Arrête , Lubin , que vas-tu faire ? . . .

L U B I N.

Non, non, on'.sàura tout; allons, il faut sonnerie tocsin..."

(Il sonne le tocsin, Gros-Jean cherche à l en empocher.).

(Au bruit de la'cloche, on voit tout le village accourir par 
la npontagne. )

L U B I N. (Sonnant toujours.)
Accourez tous , venez voir l’ami-de toutes vos filles , et 1» 

mari de toutes vos femmes.

SCÈNE XIV.

Les Précédons , D OR V A L, tout le Village.

D O R V À L.

u E signifie tout ce tintamarre ? Le feu est-il à l’hermitaje?

T, U B I N , -d'un ton piqué.

Sans doute ; car l’hermite est enfermé là haut avec ma 
prétendue et la femme de Gros-Jean...

D 0 R V A L. ■
.Impossible !...

L U B I N.

Tenez, citoyen Dorvaî ,f j’ai,la clef, il n’y a pas d fenetré 
à la chambre, et je crois ben qu’ils n’sont pas soi lis , à moins 
que ce. ne sqit par^trou de la serrure. . . ( Il s'approche de la 
chaumières ) Je veux vous convaincre... [Il ouvre la porte. )-..
Voyez... ’ ’■ . -S-, ■
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S C É N E' XV, et dernière.

Les ~Préce'dens , ISABELLE,» habit de femme , 
J E A'N NE, C A R O L IN E , sortons de l'her- 
mis âge.’

CHŒUR. (En voyànt une femme en place 
de lJhermite. )

( Avec surfrise; )
Cl'L ! ... v

D O R V A L , reconnaissant Isabelle. (Avec transport.} 
{Il court à elle, j Isabelle !... ,

C H'Œ V K. '
Etrang’ métamorphose ! . . <

D O R V A L, à Isabelle.
Est-ce bien toi? toi, dans ces lieux?..'.

( Il l'amine en scène. )
G R O S - J E A N , L Ü B IN , à part. .

; Ensemble.
Je reste anéanti, je n’ose
Lever les yeux...

Chœur.
Quelle métamorphose !
En croirons-nous nos yeux ?...

D O R V A JL , a Isabelle.
Enfin , ma charmante amie ,
Je puis te presser dans mes feras.! ...
Contre mon ame attendrie
Je puis serrer tant' d’appas’ !...

.Isabelle.
Après d'aussi longues peines , '
Cher amant, je te revois.
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Ensemble.
Lam’ouJ a formé nos., chaînes t
A jamais suivons ses .lois.

t) O R V A L.

Mes enfans, je veux consacrer un aussi beau jour. je dote 
six filles , que les vieillards du canton choisiront parmi les 
plut sages, et je* 1er marie à leurs amants là dédade pro­
chaine ; mais je veux que Lubih et Caroline marchent à 
leur tête...

Caroline.
Cela ne s’pcut pas^, citoyen, Lubin m’a tant' offensée.-•

I S A B E LL E.
Mon enfant, les apparences étoient contre toi... 1

L U B I N,, bas à Caroline.

Tai-toi donc , voilà une belle occasion ,'il faut en profiter. 
Kous uous disput’rQns'toùjours bien...

D O R V A L.

Eh biqn ?.' aéceptét-vous ?

la U B I N ,-vivement. ( Mettant la main sur la bouche de 
Caroline , qui veut dire non'.')'

Oh ! oui , citoyen. . .

I S A, B E L L E.

Moi je veux réunir Gros-Jean e t Jeanne ; ils n’ont .pas plus 
de tort que ces enfaùs. . . Je leur donne dix mille livres pour 
augmenter leur commerce.. .J,

G R O S - J E A N. J

Oh ! citoyenne. ...

.1 E A N..N. .Çj embrasse son niari..,.
- Ma bienfaitrice.. ..

I S A B E L L E.
Oublions le passé, et yivrç.lots heureux...
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V A U D E y I L L E,
Premier Couplet.

D O R VA L.

J’épouse une amante adorée , 
Que je cfoyois perdre à jamais ; 
Le .bonheur d’une main sacrée 
Me couronnera désormais ! '

( A ïsubelïi. )

Mais si tomame vertueuse,. , 
De ton époux doütoit un.jqur , 
Qu’un refrein rassure l’amour , 
L’apparence, est souvent trompeuse.

2e. Couplet.

Isabelle.
Qui l’eut pensé qü’eri cet asyle 
Une profane respiroit ?
Vous m’avez crul’ame tranquille ,
Quand le chagrin la dévorbif; : - , 
Dé séduire son amoureuse ■
Éubin jaloux me soupçonna.. . .

L U' B IM.

La nature mit ordre- à ça...

,1 S A B EL L E.

■L’apparence est souvent trompeuse.

2e. Couplet.

Jeanne.
J’comptpjs'sur l’bonheur sans nuage , 
Quand je songeois à m’marier , 
J’crbyois que les soins*du ménage 
Gtoient les roses du métier ;

■ /
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De d’ÿenir mer* j’étois neufeuse’,.
Gros-Jean toujours me Ppromit tant.. .

, J*mç repo&ois. sur Gros-Jean. . . * ■'* '»
L’apparence est souvent trompeuse*

4e- Couplet. . 1- ’’’•

G R O S -- J É A N , au Publie.
Le tems orageux où nous sommes
Est tout com* l’ancien carnaval,
A chaque pas on voit des hommes 
Qui prêchent l’bien et qui font l’mal }. 
Du traître la figure hideuse 
Prend l’màsque du bon citoyen...
Mais chacun à 'présent sait .bien
Qu’apparence est souvent trompeuse.

Chœur' général.

Vive Dorval ! vive Isabelle !
Que le ciel entende nos vœux ,
-Nous jouirons par. lui , par elle,.r 
Et d’ieur bonheur nous s’rons. heureux.

F I tN.
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